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      AVANT-PROPOS À LA PRÉSENTE ÉDITION 

         
            Quiconque s’intéresse à l’histoire de l’Allemagne passe un jour ou l’autre par Weimar,
               tant l’histoire de ce pays a partie liée avec sa langue, sa littérature et sa philosophie.
               Cette petite ville de Thuringe, qui n’en est même pas la capitale économique (Erfurt)
               ni scientifique (Iéna) et qui doit partager le prestige culturel régional (et national)
               avec Eisenach, ville de Luther et de Bach, ou Gotha, qui est l’archétype de la Residenzstadt princière, a également été la résidence des heureux bénéficiaires du mécénat ducal
               – les ducs de Thuringe, puis de Saxe-Weimar-Gotha, ayant été généreux avec Luther,
               Bach, Wieland, Goethe, Schiller, Liszt, Wagner, Nietzsche, et on en oublie.
            

            Weimar est l’émanation de cette Kleinstaaterei allemande, ce fractionnement territorial qui, après 1648 surtout, voit chaque principulus vouloir être empereur en son royaume, ou margrave en son apanage, et s’ériger en
               Louis XIV local, évergétisme urbain et politique culturelle inclus. Sans se rappeler
               la structure politique morcelée, voire fractale, du Saint-Empire romain germanique de l’époque moderne, on comprend mal l’étonnante
               efflorescence musicale, philosophique et littéraire, la prodigieuse fertilité culturelle
               du sol allemand à partir du XVIIe siècle en dépit de la guerre de Trente Ans. Fertilité en partie due aux conditions
               de la paix de Münster et d’Osnabrück, qui dote 350 petits États impériaux de la Landeshoheit, une quasi-souveraineté au sein d’un édifice commun curieusement rénové, mais bien
               au goût de Richelieu et de Mazarin qui y voient un affaiblissement décisif du flanc
               germanique. 
            

            À Weimar, le château se dote de la bibliothèque Anna-Amalia en 1766, d’un théâtre
               de belle facture en 1779 et multiplie les prébendes à destination des Kapellmeister et des écrivains. C’est en quelques minutes à pied que Johann Wolfgang Goethe peut
               rejoindre la maison de son ami Friedrich Schiller, lui-même collègue, dans la proche
               université de Iéna, du philosophe Hegel – l’accumulation des noms, pour sûr, éberlue.
               Ville conservatrice, Weimar garde son apparence de l’époque moderne, à peine changée
               par la rénovation brutale de l’hôtel Elephant sous le IIIe Reich – ce lieu prisé par les littéraires est devenu une butte-témoin du style chancellerie, tout en bois précieux, marbres rouges et coquetterie hellénisante revisitée par
               l’art déco – et seulement flanquée par un Adolf-Hitler-Forum construit à l’écart des
               merveilles du centre, reconverti depuis en bureaux administratifs et centre commercial. L’une et l’autre
               atteintes à Weimar sont dues à Hitler, qui aimait l’hôtel et souhaitait l’aménager
               à son goût antiquisant, et qui goûtait tellement les charmes du centre qu’il évita
               qu’on le défigure par des pachydermes néodoriques et une gigantesque Appellplatz.
            

            Dans les années 1920 et 1930, cette ville de droite a donné ses voix au NSDAP, qui
               y a organisé ses premiers congrès, avant de les déménager à Nuremberg, dans une autre
               région qui lui était favorable, la Franconie. Mais c’est bien en Thuringe, dès janvier 1930,
               qu’un premier gouvernement de coalition entre la droite et l’extrême droite a été
               constitué : sous la présidence de l’agrarien Erwin Baum, une alliance entre nazis,
               Landbund, DNVP, Parti de l’économie (Wirtschaftspartei) et DVP gouverne le Land jusqu’au printemps 1931. Le Dr. Wilhelm Frick, juriste et
               avocat régulier des SA inculpés pour violences politiques, y exerce comme ministre
               de l’Intérieur pour le compte du NSDAP. La Thuringe devient ainsi, trois ans avant
               le Reich, le laboratoire d’une « prise de pouvoir » (Machtergreifung) par les nazis1.
            

            Entendons-nous sur ce terme, trop prisé par les nazis pour être honnête : le pouvoir
               leur est d’abord donné, au sein d’une coalition, puis ils s’efforcent, dans un second
               temps, avec les moyens de la puissance publique, de le prendre pleinement. Wilhelm
               Frick, ancien haut fonctionnaire de la justice bavaroise, est un organisateur scrupuleux
               et précis, l’un de ces hommes de dossiers qui pallient très opportunément l’éparpillement
               baroque de certains hiérarques nazis, plus doués pour les meetings, la prévarication
               systématique ou les beuveries que pour le travail de bureau. Il se révèle le « légaliste
               de l’État de non-droit2 » en purgeant l’administration thuringeoise de ses éléments de gauche ou, plus prosaïquement,
               républicains, veille à l’enseignement du premier et du second degré et, ès qualités
               de ministre chargé des universités, au recrutement des professeurs de la prestigieuse
               université de Iéna : c’est à Frick que le raciologue à succès Hans Günther doit sa
               chaire d’« anthropologie sociale », créée ad hoc et sur budget spécial, pour enseigner les « questions raciales et l’anthropologie
               raciale » à la Friedrich-Schillers Universität. Cette nomination ministérielle suscite une protestation nationale car Günther, pour
               docteur qu’il soit, n’est pas habilité et ne présente pas les titres et travaux nécessaires à son élévation à un grade de professeur titulaire (Ordinarius). Mais, dès cette année 1930, les nazis manifestent très clairement leur indifférence
               minérale à ces questions de détail : le « formalisme » juridique, dont ils usent admirablement
               par ailleurs, ne pèse rien face au « volontarisme » politique, et Günther est moins
               nommé pour l’excellence de son dossier que pour ses chiffres de vente et sa présence
               dans la culture populaire, médiée par nombre d’interventions dans les journaux et
               maintes publications de vulgarisation. Trois ans plus tard, c’est le Reich dans son
               entier qui, d’autodafés en radiations de professeurs socialistes, communistes, syndicalistes
               ou juifs, pâtira de ce vandalisme universitaire, sous la houlette, notamment, du ministre
               de l’Intérieur du Reich, ce même Dr. Wilhelm Frick qui aura ainsi pu parfaire son
               tour de main en Thuringe.
            

            L’attention des nazis à la Thuringe et à Weimar est à la fois principielle et conjoncturelle.
               Conjoncturelle, car, on l’a vu, la Thuringe a plébiscité la droite et l’extrême droite
               (DNVP, Landbund, NSDAP) avec une constance notable après 1919, ce qui a permis d’y
               ériger un Gau exemplaire3, sous la direction de Fritz Sauckel, promis, plus tard, à d’autres fonctions au niveau
               du Reich et dans toute l’Europe occupée, non sans l’aide d’un enfant de Weimar, Baldur von Schirach, rejeton de l’aristocratie
               locale et chef des Jeunesses hitlériennes. Principielle, car cette région et cette
               ville recèlent un patrimoine naturel et culturel éminent. Si l’Allemagne est la « patrie
               des poètes et des penseurs » (das land der Dichter und Denker), selon une formule consacrée et éculée, Weimar en est sans doute, par sa valence
               littéraire, la capitale historique. C’est ce patrimoine allemand qui a été souillé,
               selon eux, par le « crime de novembre », la révolution socialo-communiste, judéo-bolchevique,
               anti-allemande, de novembre 1918. Non contents de mutiler Berlin, les « rouges »,
               la Kommune, ont attenté à la Weimarer Klassik en venant déposer leurs guenilles d’apatrides, quelques mois durant, de janvier à
               juillet 1919, à Weimar, de la même manière que, au même moment, des immigrés juifs
               communistes mutilaient Munich en instaurant dans la Bavière proche rien moins qu’une
               République soviétique : la haine de la droite et de l’extrême droite, violemment xénophobe
               et antisémite, à l’égard de la gauche, est indissociable de cette grande peur des
               possédants et du souvenir de ce qui fut interprété, dans les mois de la révolution
               allemande, comme un blasphème culturel contre la Kultur. 
            

            Le gouvernement provisoire des « Commissaires du peuple » présidé par le social-démocrate
               Friedrich Ebert avait, de fait, décidé d’installer l’Assemblée constituante élue le 19 janvier 1919 dans cette petite ville isolée par
               la forêt, irriguée par quelques routes d’accès aisément maîtrisables par l’armée,
               sans population ouvrière remuante, dotée de toutes les commodités hôtelières, ou peu
               s’en faut. Par ailleurs, aux yeux du monde, et au moment où s’ouvraient les discussions
               de Versailles, mieux valait présenter le visage de Goethe que celui de Frédéric II,
               de Weimar plutôt que de Postdam, et rappeler que l’Allemagne était moins le casque
               à pointe et le canon que la plume, la lyre et la Weltliteratur : c’est donc dans l’enceinte du Stadttheater, et non de la Garnisonkirche, qu’Ebert a pu saluer, le 6 février 1919, « Mesdames et messieurs » les députés car,
               pour la première fois, et avec un bon quart de siècle d’avance sur la France, l’Allemagne
               reconnaissait enfin les femmes comme électrices et éligibles, i.e. comme citoyennes.
            

            La constitution libérale, démocratique, parlementaire votée le 31 juillet 1919 et
               promulguée le 11 août, devenu Tag der Verfassung et fête nationale allemande, fut appelée, officiellement, administrativement et académiquement
               Weimarer Reichsverfassung (Constitution pour le Reich de Weimar), abrégée en WRV dans la littérature juridique. Il y avait, dans ce qui fut vécu comme une captation,
               voire une confiscation du toponyme, tout pour rendre l’extrême droite littéralement
               folle : alors qu’elle célébrait, elle aussi, le génie allemand des lieux, elle agonit, quatorze ans durant, le « système
               de Weimar » et la République éponyme à longueur de brames. Plus subtilement, comme
               à l’accoutumée, mais non moins fermement, car il savait cogner fort, le Pr. Carl Schmitt,
               de son côté, flétrissait le triptyque Weimar-Genève-Versailles : la ville du traité,
               celle de la SDN et celle d’une constitution qui, à ses yeux, introduisait l’ordre
               juridique international dans l’ordre interne, en faisant de l’Allemagne un pays de
               second rang (parce que le traité de Versailles était intégré au texte constitutionnel)
               ainsi qu’une simple créature des juristes libéraux et démocrates de l’étranger.
            

            L’attention, et l’affection, d’un historien de l’Allemagne pour « Weimar » vient également
               du fait que la République allemande qui s’est maintenue durch dick und dünn (à travers toutes les épreuves) pendant quatorze années est souvent considérée, à
               tort, comme une simple parenthèse dans l’histoire d’un pays qui semble être dictée
               par le nationalisme, le militarisme, la conception-allemande-de-la-nation et suivre
               un « chemin particulier » (Sonderweg) qui mènerait nécessairement de Luther à Hitler. 
            

            La République de Weimar, lit-on souvent dans une saisissante tautologie, a échoué
               car elle ne pouvait pas réussir, en somme : comment éduquer un peuple de sujets à
               vivre en citoyens dans un contexte de défaite et, pire encore, de défaite souvent refusée ? Il est certain que les conditions ne pouvaient être plus défavorables :
               les puissances étrangères, en lestant Weimar de Versailles, n’ont guère encouragé
               l’épanouissement de la démocratie dans un pays que certains vainqueurs voulaient de
               toute manière voir disparaître, et qui n’accordaient aucun crédit politique à une
               république teutonique – oxymore et ruse de l’histoire parfaitement burlesques à leurs
               yeux. Il reste que, en dépit de toutes ces mauvaises fées, ce régime s’est révélé
               étonnamment pugnace et, dirait-on aujourd’hui, résilient : on connaît peu d’exemples
               de constitutions qui ont survécu à une quasi-guerre civile interne, à l’hyperinflation,
               à la volatilisation des comptes en banque et à la disparition de la monnaie, à des
               occupations étrangères à l’Ouest, à la guerre à l’Est et aux multiples tentatives
               de putsch d’extrême droite, de complots séparatistes et d’insurrections communistes.
               Ce régime parlementaire assis sur un scrutin proportionnel et mâtiné de présidentialisme
               par gros temps, synthèse osée mais manifestement robuste, a survécu au pire, et il
               est faux de convoquer une supposée fragilité de la République de Weimar pour expliquer
               la séquence 1930-1933, de lire sa fin dans sa naissance et de pratiquer une téléologie
               qui, toujours de mauvaise méthode, s’avère ici de fort mauvais conseil.
            

            Après quelques années « dorées », celles du goldenes Jahrfünft de 1924 à 1929, il a fallu un choc extérieur majeur et inédit, celui de la crise financière américaine, pour plonger
               ce pays dans des tourments économiques et sociaux provoqués par sa grande dépendance
               aux capitaux étrangers et à l’exportation des biens manufacturés – l’Allemagne industrielle
               était une économie ouverte ainsi que la destination privilégiée des investissements
               en quête de rendements. Plutôt qu’une exception supposée, la première démocratie allemande,
               issue de la complexe révolution de 1918-1919, peut être vue et lue comme le parachèvement,
               soixante-dix ans plus tard, de la Révolution de 1848, ce printemps du peuple allemand
               fané par la répression austro-prussienne et définitivement enterré par Bismarck :
               Weimar, étape d’un autre chemin particulier, donc, qui mènerait de Königsberg (Kant)
               à Bonn, en passant par Francfort (1848) – une lecture politique progressiste qui en
               vaut bien d’autres mais qui a le mérite, à date, de mettre à jour la téléologie et
               de rendre hommage à une démocratie allemande désormais consacrée par une longue histoire.
               
            

            « Weimar », en réalité, n’a péri ni d’asthénie, ni d’épuisement endogène, ni d’un
               suicide. Elle a été froidement assassinée par un pouvoir exécutif guère effrayé par
               la forfaiture, dans un contexte où des élites patrimoniales, paniquées par la montée
               du KPD, et opposées à tout compromis fiscal et social avec le SPD, qu’il était hors
               de question de tolérer au pouvoir, ont opté en janvier 1933 pour l’alliance avec l’extrême droite, modèle éprouvé, nous l’avons
               vu, en Thuringe deux ans plus tôt.
            

            En 2010, quinze ans avant de m’intéresser aux conditions de cet assassinat politique,
               tissé d’intrigues entre Berlin, la Ruhr et les grandes propriétés terriennes de Prusse-Orientale4, je m’étais penché sur un meurtre qui n’avait rien de métaphorique, un homicide violent
               perpétré, en Silésie, par une petite bande de SA grisés par le phénomène de groupe
               et par l’alcool. Si Les Irresponsables répondait, je ne m’en cachais pas, à une inquiétude politique contemporaine et tentait
               de restituer les mobiles et machinations d’élites patrimoniales prêtes à tout pour
               maintenir leur taux de profit et conserver la jouissance de vastes latifundia que
               les nazis sauraient préserver de toute velléité de réforme agraire, Le Meurtre de Weimar, tout en rejoignant ces thèmes, s’inscrivait dans une autre problématique de recherche,
               celle d’un jeune universitaire fraîchement élu maître de conférences à l’université
               de Grenoble qui, après avoir travaillé, dans sa thèse de doctorat, sur la réécriture
               de l’histoire par les nazis5, se vouait à une enquête de longue haleine sur la normativité criminelle de l’extrême droite allemande, i.e. la manière dont les nazis justifiaient leur comportement délictueux ou criminel.
               Le présent petit livre, publié par les Presses Universitaires de France en 2010, est
               une étude de cas qui m’installa dans mon nouveau sujet : après avoir retracé la fable
               d’une Antiquité germanique qui ressortissait autant aux communautés imaginaires (Benedict
               Anderson) qu’aux traditions inventées (Eric Hobsbawm), j’interrogeais la norme – juridique,
               morale, médicale – qui était induite de ce récit fantasmatique et qui venait justifier
               et légitimer, rendre juste et légitime, la violence et le meurtre. Cette normativité
               nazie fit l’objet d’une vingtaine de publications et d’une thèse inédite appelées
               à constituer l’imposant dossier d’une habilitation à diriger les recherches, intitulée
               Fondements normatifs de l’agir nazi, déposée en 2013 à la Sorbonne, et publiée en deux volumes par les éditions Gallimard
               en 2014 et 2017.
            

            L’assassinat, nuitamment et dans son sommeil, du syndicaliste communiste Konrad Pietzuch
               à Potempa, par une horde de lâches avinés, fut transformée par la presse d’extrême
               droite en acte héroïque, en geste d’autodéfense de braves Allemands, en insurrection
               légitime des honnêtes gens contre la terreur rouge. Ce fait divers, et sa prise en
               charge par la hiérarchie nazie, donnait à voir l’inversion de la réalité si symptomatique
               de cette culture politique : autovictimisation systématique, jérémiades sans fin, auto-apitoiement inlassable,
               accusations tous azimuts contre une justice partiale, un État oppresseur, une gauche
               sanguinaire à qui la responsabilité de l’agression et de la violence était toujours
               attribuée. Je trouvais dans la presse et les discours du NSDAP qui traitaient des
               « rouges » et des juges tous les caractères de ce que j’avais pu identifier, au cours
               de ma thèse, quand il était question des Juifs dans l’Antiquité : c’étaient bien les
               redoutables Sémites qui perpétraient des « pogroms » (sic), qui détruisaient les civilisations grecque et romaine et qui ne voulaient rien
               moins que l’« extermination » (sic, bis) de la germanité. Cette fable avait le mérite de la cohérence et l’avantage
               de la puissance herméneutique : de même qu’un complot « christo-bolchevique » (sic, ter) avait eu raison de Rome, les « judéo-bolcheviques » contemporains visaient
               à la fin du Reich, tout comme ils avaient déjà eu raison de quelques empires dans
               leur funeste course à travers les temps. La même mâchoire interprétative broyait les
               faits passés et présents et les arraisonnait dans un discours impeccable, voire apodictique,
               à partir de quelques principes simples (complotisme, racisme, angélisme germanique
               – les Allemands ou, ce qui revient au même en l’espèce, les Germains étant les éternels
               candides et les sempiternelles victimes de la malignité d’autrui). 
            

            Consciente du caractère à la fois crapuleux, sordide et lâche de cet assassinat, mais
               assiégée par une base SA pressée d’en découdre, la hiérarchie nazie dut mobiliser
               des trésors de sophistique et sa rhétorique la plus sournoise pour mutiler à ce point
               le réel. Le juste procès des meurtriers de Potempa se retourna ainsi en procès de
               la justice, de l’État de droit et du gouvernement selon une logique désormais bien
               connue, de Berlusconi à Bolsonaro, en passant par Trump et les cris d’orfraie proférés
               par la droite et l’extrême droite dès que des magistrats ont l’outrecuidance de faire
               leur métier et d’appliquer le droit en condamnant telle prévaricatrice ou tel corrompu.
               Plus profondément, on voyait se dessiner, en août 1932, les linéaments de ce qui constituerait
               la conception nazie du droit : le camp « national » devait jouir d’une impunité à
               peu près totale (tout au plus pourrait-on s’émouvoir du caractère excessif de telle
               mutilation ou de l’enthousiasme disproportionné dans le déclenchement de tel massacre),
               et le « droit », traduction du « bon sens populaire » (gesunder Menschenverstand), devait s’émanciper de la « loi ». La loi était écrite, générale et inspirée par
               des principes anti-allemands, souvent venus de France d’ailleurs, à commencer par
               cette manie de la codification qui, rompant avec la tradition germanique, avait doté
               le Reich d’un code pénal (1873) et d’un Code civil (1900), dont le caractère tardif
               résultait des batailles de retardement menées par les juristes « germanistes » contre leurs collègues « romanistes »6. Le parachèvement de cette funeste « réception du droit romain », entamée au XVe siècle, datait bien évidemment de cette catastrophe historique majeure qui avait
               fait dévier l’Occident de son orbite – la Révolution française, inauguration, selon
               les mots d’Alfred Rosenberg, de « cent cinquante ans d’erreurs ». C’est à la Révolution
               que l’on devait les fausses idées de liberté (démentie par le déterminisme biologique),
               d’égalité (infirmée par le racisme et le darwinisme social) et de fraternité (invalidée
               par le polygénisme qui montrait bien qu’il n’existait pas de famille ou d’espèce humaine
               et que, partant, la fraternité était un vain mot). La « loi », héritage juif ressuscité
               par Rousseau, Robespierre et les juristes du code Napoléon, mettait sur un pied d’égalité
               un communiste et un patriote allemand dans l’ordre interne et, en droit international,
               le Reich et on ne sait quelle île des Caraïbes, ainsi que le persiflait Schmitt. Il
               était temps que le droit la supplante7 : oral, particulariste et instinctuel, le droit était celui de la common law anglo-saxonne, c’est-à-dire saxonne bien avant d’être anglaise, du Fallrecht (droit des cas) jurisprudentiel et des jurés populaires.
            

            Nul besoin de passer l’Abitur et d’user ses yeux à l’université pour connaître et appliquer le droit, pure translittération
               d’une vision du monde saine et heureuse : un litige opposant un Juif à un Aryen est
               bien mieux tranché par un jury composé de braves gens que par le titulaire endimanché
               d’un doctorat. Alfred Rosenberg, à propos de Potempa, se fait l’écho de ce qu’écrivent
               et disent déjà les juristes bruns : le peuple est juge et le droit est la somme des
               normes et des actes qui assurent la prospérité, la sécurité et la pérennité de la
               race. Comme l’écrira le Dr. Hans Frank, avocat du NSDAP, bombardé professeur, ministre
               et Führer de la corporation des juristes en 1933, Recht ist, was dem Volke nützt : « est juste [ou, littéralement : est du droit, est le droit] ce qui profite au
               peuple allemand ». On subodore les étonnantes perspectives normatives et pratiques
               ouvertes par cette définition qui biologise et bellicise la règle juridique (et morale) :
               agir selon le droit éternel de la race, c’est combattre ses ennemis, au besoin en
               les éradiquant, ce qui autorise tout ce que la morale religieuse ou philosophique,
               et tout ce que le droit positif hérité des Lumières, prohibait. Les juges, selon un
               autre docteur en droit friand de roboratives métaphores, Roland Freisler, sont, à partir de 1933, « les divisions blindées
               de la jurisprudence », tandis que les tribunaux ne sont rien moins, à ses yeux, que
               les « cours martiales du front intérieur », vouées à la destruction des ennemis du
               Volk, entité ethno-nationale et zoo-logique plus que somme des volontés libres de citoyens
               éclairés. 
            

            En cet été 1932, quelques jalons furent posés pour la suite. Ce que les nazis feraient
               de la justice, de l’État de droit et du monopole de la violence se révélait avec tout
               aussi peu d’ambiguïté que, deux ans plus tôt, lors d’une déposition du témoin Adolf
               Hitler au procès d’officiers de la Reichswehr inculpés pour militantisme et haute
               trahison en septembre et octobre 1930 : 
            

            
               La constitution fixe le cadre du combat politique, mais non son but. Nous entrerons
                  dans les institutions légales et ferons de notre parti un facteur primordial. Quand,
                  par la suite, nous disposerons des pouvoirs constitutionnels, nous coulerons l’État
                  dans la forme que nous estimons être la bonne.
               

            

            Non sans préciser que « les crimes de novembre 1918 trouveraient leur châtiment »
               et que « des têtes allaient tomber », propos peu amènes ou même conformes au code
               pénal, et qu’un parquetier sinon zélé, du moins un peu professionnel, aurait pu aisément poursuivre.
            

            Parmi les facilitateurs ou, selon une autre métaphore, les palefreniers du nazisme
               (Steigbügehalter, littéralement ceux qui leur ont mis le pied à l’étrier du pouvoir), aucun ne pouvait
               plaider la candeur ou l’ignorance, ni Hindenburg, ni von Schleicher ou Hugenberg,
               qui travaillaient avec application à l’union des droites, ni l’invraisemblable et
               outrecuidant von Papen, dont l’inconséquence et l’inconsistance ont été payées comptant
               par l’Allemagne, l’Europe et l’humanité. Ils savaient, car ils étaient au gouvernement
               en août 1932, et parce qu’ils durent céder à leur chantage, que les nazis useraient
               d’une violence débridée contre leurs ennemis, mais ils se rassuraient en songeant
               que, après tout, ces ennemis étaient aussi les leurs et qu’il n’y avait guère de mal
               à battre comme plâtre un socialiste, à briser une mâchoire syndicale ou à trucider
               en pleine rue, ou dans son lit, un communiste.
            

            Il reste que le déchaînement barbare de plusieurs SA et le martyre d’un homme ont
               ému la presse et l’opinion publique, agissant comme un révélateur photographique de
               cette violence brune qui fit plus d’une centaine de morts en deux mois, et que l’affaire
               de Potempa ne fut pas sans conséquences électorales et politiques : bien des électeurs,
               qui avaient quitté la droite traditionnelle et l’extrême droite du DNVP pour offrir aux nazis leur plus grand succès électoral aux élections du 31 juillet 1932
               – un maximum de 37,3 % des voix qui ne sera plus jamais atteint lors d’élections libres –,
               ont reflué pour retrouver leur lit partidaire car ces nazis, avec lesquels on était
               d’accord sur à peu près tout, apparaissaient bien remuants et se révélaient de fieffés
               facteurs d’un désordre toujours nuisible à la grande prospérité des affaires et aux
               digestions bourgeoises des dimanches paisibles. Aux élections du 6 novembre 1932,
               convoquées après une nouvelle dissolution, les nazis refluaient de deux millions de
               voix, de quatre points et de trente-quatre députés, dans un intéressant phénomène
               de vases communicants avec le DNVP notamment : la droite aime l’ordre et tel commerçant
               de Hambourg voulait pouvoir sortir sur son pas de porte pour y prendre l’air plutôt
               qu’une balle perdue à l’occasion d’une nouvelle saturnale de la SA.
            

            Kurt von Schleicher, le machiavélique général de bureau et fort en thème d’état-major
               qui avait mis tout Berlin sur écoutes, qui faisait et défaisait les gouvernements
               depuis mars 1930 et qui avait parié sur l’alliance avec les nazis, en prit d’autant
               meilleure note que l’officier à particule et mondain qu’il était aimait la paix civile
               et que le marionnettiste de la politique, qui pensait pouvoir manipuler les nazis
               comme tous les autres amateurs de plats de lentilles ministériels, avait compris à quel point ils n’étaient pas fiables, voire néfastes, pour l’œuvre
               de redressement de l’Allemagne qu’il ambitionnait. Potempa pesa là aussi de tout son
               poids dans l’expérience Schleicher entre décembre 1932 et janvier 1933, quand le général
               devint chancelier : hâter l’éclatement, puis la disparition du parti nazi, en débaucher
               quelques figures majeures, impatientes de devenir ministres, trianguler à gauche en
               annulant les pires ordonnances antisociales de ce forcené de Papen, et envoyer Hitler
               en préretraite entre Bayreuth et Berchtesgaden – uchronie étonnante à nos yeux, mais
               scénario plus que plausible, sinon très probable, pour les contemporains d’alors.
               On sait qu’il en fut autrement, Schleicher butant sur l’impéritie du SPD qui, après
               avoir soutenu Heinrich Brüning pendant deux ans, refusait, dans un contretemps impeccable
               et un manque de sens historique majeur, de soutenir la politique d’un « général social »
               qui, de surcroît, allait trébucher, comme Brüning quelques mois plus tôt, sur la question
               de la réforme agraire : il était dit que, en Prusse et dans le Reich, on ne toucherait
               pas à la grande propriété terrienne, source d’injustice majeure et de gabegie budgétaire,
               mais totem non négociable de la vieille classe des Junker, si bien représentés dans les organigrammes de l’armée et du privé. Le lobby agrarien
               avait, depuis l’élection de Hindenburg en 1925, transformé l’État en vanne de dérivation des finances publiques vers des
               intérêts privés sordidement égoïstes et rendus toxicomanes par les aides (Osthilfe). Hitler le comprit bien qui proposa, le 22 janvier 1933, un authentique pacte de
               corruption à la famille Hindenburg, qui devait convaincre le vieux Maréchal-Président,
               grommelant de déplaisir à l’idée de promouvoir un caporal sorti de nulle part, de
               le nommer chef du gouvernement : les agrariens jouiraient de leurs terres et des aides
               y afférentes, et la commission d’enquête parlementaire sur le scandale de la Osthilfe serait brutalement interrompue en février 1933. L’extrême droite n’arrive jamais
               au pouvoir seule : la courte échelle que lui proposent des élites patrimoniales rassurées
               par son programme social et fiscal (ne rien changer, et offrir aux dominés, appelés
               à le rester, la compensation narcissique, statutaire et pratique de pouvoir aux aussi
               dominer des catégories qu’on leur jette en pâture – femmes, enfants, étrangers…) est,
               plus que bienvenue, indispensable, comme le montrent les exemples italien de 1919-1922
               et allemand de 1932-1933.
            

            Potempa jalonne la longue marche des nazis vers le pouvoir national, qui est plus
               une Machterschleichung, une captation subreptice (sich erschleichen signifiant s’insinuer, s’introduire, se glisser sans gloire), qu’une Machtergreifung, une prise de pouvoir, terme que les nazis ont claironné pour célébrer leur assaut inexistant contre une forteresse dont
               on leur a en réalité ouvert grand les portes. Car ce pouvoir, ils ne l’ont pas pris,
               on le leur a donné. La Machtergreifung est venue plus tard, au cours d’une première séquence rapide, habile et violente
               qui s’échelonne de février à juillet 1933, puis dans une crise majeure, réglée l’arme
               au poing, fin juin 1934, avec l’élimination physique de l’essentiel de ceux qui, à
               droite, avaient placé les nazis au pouvoir, mais aussi de la hiérarchie SA, qui avait
               forcé la main de Hitler en août 1932, au premier rang desquels Ernst Röhm et le chef
               des SA de Silésie, Edmund Heines.
            

            Si le fait divers est celui qui concentre, dans son déroulement comme dans sa perlaboration
               sociale (récit, réception, mémoire…), diverses dynamiques politiques, culturelles,
               voire anthropologiques, l’assassinat de Potempa, prélude au meurtre de Weimar, en
               est peut-être la quintessence.
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